Jésus, Fils de Dieu et Seigneur
Introduction
1- Affirmation qui distingue les chrétiens des autres religions, en particulier l’islam
Les chrétiens ne voient pas seulement en Jésus un modèle de vertu, un homme exceptionnel, un prophète puissant, un faiseur de miracles hors du commun, un homme de Dieu rempli au plus haut point de l’Esprit-Saint ou le Messie promis. Aucun historien digne de ce nom ne saurait remettre en cause l’existence historique de Jésus. En revanche, l’affirmation de la divinité de Jésus est pierre d’achoppement pour beaucoup. Comme le disait déjà saint Paul, c’est un scandale pour les Juifs, une folie pour les païens (1 Co 1, 23).
Affirmer de Jésus qu’il est « Fils de Dieu » « sera dès le début (cf. 1Th 1,10) le centre de la foi apostolique (cf. Jn 20,31) professée d'abord par Pierre comme fondement de l'Eglise (cf. Mt 16,18). » (CEC 442). Nous ne suivons pas un maître de sagesse, une philosophie, un système moral ou dogmatique. Nous suivons Dieu qui s’est fait homme. 
C’est la profession de ce titre de « Fils de Dieu » qui fait de nous des chrétiens. Pour avoir la vie, il importe de croire au nom du Fils unique de Dieu (Jn 3,17s; cf 1,12; 2,23; 20, 30s; 1 Jn 3,23; 5,5.10.13), c'est-à-dire d'adhérer à la personne de Jésus en reconnaissant qu'il est le Fils de Dieu.
2- La personne de Jésus est divine ; ce n’est pas un homme divinisé
Du point de vue de la connaissance, nous aurions pu commencer par parler de « Jésus, fils de l’homme » car c’est d’abord dans son humanité que la deuxième personne de la Trinité s’est fait connaître. Mais si nous regardons du point de vue de l’être, il est mieux de parler de « Jésus Fils de Dieu » avant « Jésus fils de l’homme » car Jésus est Dieu de toujours à toujours. Il n’a pas commencé à exister le jour de l’annonciation ou de Noël. 
Jean commence son évangile en disant, en parlant de Jésus : « Au commencement était la Parole, et la Parole était avec Dieu, et la Parole était Dieu. Elle était au commencement avec Dieu. Tout a été fait par elle, et rien de ce qui a été fait n'a été fait sans elle » (Jean 1.1-3). Il y a une relation éternelle entre Dieu le Père et Dieu le Fils. 
Le soir avant sa mort, Jésus pria : « Et maintenant, toi, Père, glorifie-moi auprès de toi-même de la gloire que j'avais auprès de toi, avant que le monde fût » (Jean 17.5). « Père, je veux que là où je suis ceux que tu m’as donnés soient aussi avec moi, afin qu’ils voient ma gloire, la gloire que tu m’as donnée, parce que tu m’as aimé avant la fondation du monde. » (Jn 17, 24) Jésus est Fils de Dieu depuis toujours : « Avant qu’Abraham fut, je suis » (Jn 8.58).
La personne de Jésus est divine (c’est pourquoi on peut dire de Marie qu’elle est Théotokos, Mère de Dieu). C’est Dieu qui a assumé une nature humaine dans le sein de Marie. 
3- Le titre de « Fils de Dieu » est le titre par excellence de Jésus
Le titre « Fils de Dieu » traduit l’identité profonde de Jésus. « Fils de Dieu » est bien plus qu’un titre : il exprime la réalité de toute la vie de Jésus. Il nous dit quelque chose de son être bien au-delà de tout ce qu’il fait : sauveur, maître, … Le titre de « Fils de Dieu » est tellement important que l’évangile de saint Marc encadre son témoignage de deux affirmations explicites : « Commencement de l’Évangile de Jésus-Christ, Fils de Dieu » (Marc 1, 1)… et l’exclamation du centurion face à Jésus en croix : « Vraiment cet homme était Fils de Dieu » (Mc 15, 39). Saint Jean fera dire au Baptiste à l’ouverture de son évangile : « J’atteste qu’il est lui, le Fils de Dieu » (Jean 1, 34). 
A- Vu du côté des disciples : 
découverte progressive du caractère transcendant
de la filiation divine de Jésus
1- Pas dans le sens d’un engendrement charnel
C’est une pierre d’achoppement dès que l’on entre en dialogue avec un musulman. L'islam refuse la divinité de Jésus (comme l'hérésie nestorienne du patriarche de Constantinople, déposé par le Concile d'Ephèse en 431, car il croyait que Jésus n'était qu'un homme adopté par Dieu). Une tradition veut que le Coran ait été inspiré par un moine nestorien, qui donc ne croyait pas en la divinité de Jésus. 
Tout d’abord, l’expression « Fils de … » dans la Bible n’indique pas forcément une filiation physique. Être « fils de prophètes » signifie qu’on appartenait à l’ordre des prophètes (1 Rois 20, 35) ; ou si l’on était « fils des chantres », on était soi-même chantre (Néhémie 12, 28). Le nom « Fils d’exhortation » (Barnabas ; Actes 4, 36) signifie « celui qui encourage » ; les disciples Jacques et Jean sont appelés par Jésus « Fils du tonnerre » (Marc 3, 17) à cause de leur caractère impétueux et non parce que leurs parents l’étaient ! 
Quand la Bible parle du « Fils de Dieu », il n’est pas question de procréation. Le titre de « Fils de Dieu » n’a jamais un sens physique, charnel ou temporel. Dieu le Père n’est pas descendu du ciel pour avoir des relations sexuelles avec Marie. La Trinité n’est pas Dieu le Père, Dieu le Fils et Marie. Nous ne sommes pas dans la mythologie grecque. Il n’y a pas plusieurs dieux. Il n’y a qu’un seul Dieu. 
La formulation du credo n’a rien d’ordre physique : « Je crois en un seul Seigneur, Jésus-Christ, le Fils unique de Dieu, né du Père avant tous les siècles ; il est Dieu, né de Dieu, lumière, née de la lumière, vrai Dieu, né du vrai Dieu, engendré, non créé, consubstantiel au Père, par qui tout a été fait. » 
En parlant du « Fils de Dieu », la Bible indique plutôt qu’il est du même ordre que Dieu. C’est une affirmation de sa divinité. Même si cela peut prêter à confusion, nous gardons cette appellation de Père et de Fils parce qu’elle nous vient des Évangiles eux-mêmes. Mais aussi parce que Père et Fils sont des concepts relatifs qui s’impliquent mutuellement. Sans Père, il n’y a pas de Fils, et sans Fils, il n’y a pas de Père. En théologie, on parle des personnes de la Trinité comme de relations subsistantes. Être fils signifie être en relation. 
Au titre de « fils » correspond la simple formule d’interpellation « Père », dont l’évangéliste Marc a conservé la version originelle araméenne « Abba » dans la scène du mont des Oliviers.
2- La signification de « Fils de Dieu » dans l’Ancien Testament
Comme le dit le catéchisme (n° 441), « Fils de Dieu, dans l'Ancien Testament, est un titre donné aux anges (cf. Dt 32,8; Jb 1,6), au peuple de l’Élection (cf. Ex 4,22; Os 11,1; Jr 3,19; Si 36,11; Sg 18,13), aux enfants d'Israël (cf. Dt 14,1; Os 2,1) et à leurs rois (cf. 2S 7,14; Ps 82,6). Il signifie alors une filiation adoptive qui établit entre Dieu et sa créature des relations d'une intimité particulière. Quand le Roi-Messie promis est dit "fils de Dieu" (cf. 1Ch 17,13; Ps 2,7), cela n'implique pas nécessairement, selon le sens littéral de ces textes, qu'il soit plus qu'humain. Ceux qui ont désigné ainsi Jésus en tant que Messie d'Israël (cf. Mt 27,54) n'ont peut-être pas voulu dire davantage (cf. Lc 23,47). »
Le point commun entre ces différentes significations se trouve dans la notion de paternité de Dieu, qui exprime une relation particulière. 
Les hommes, Fils de Dieu parce que créés par Dieu : « n’avons-nous pas tous un seul Père ? N’est-ce pas un seul Dieu qui nous a créés ? » (Ml 2, 10)
Les anges : « Le jour où les fils de Dieu se rendaient à l’audience du Seigneur, le Satan, l’Adversaire, lui aussi, vint parmi eux. » (Job 1, 6 ; Ps 29, 1). Cela témoigne de leur relation particulière avec Dieu et met en évidence leur différence avec les êtres humains. Les Témoins de Jéhovah déduisent de ce que le terme de « fils de dieu » est également attribué aux anges pour considérer Jésus-Christ comme un super-ange ! 
Mais le début de l’épître aux Hébreux tient à souligner le saut de qualité entre Jésus et les anges. Dieu nous a parlé par son Fils. « 04 il est devenu bien supérieur aux anges, dans la mesure même où il a reçu en héritage un nom si différent du leur. 05 En effet, Dieu déclara-t-il jamais à un ange : Tu es mon Fils, moi, aujourd’hui, je t’ai engendré ? Ou bien encore : Moi, je serai pour lui un père, et lui sera pour moi un fils ? 06 À l’inverse, au moment d’introduire le Premier-né dans le monde à venir, il dit : Que se prosternent devant lui tous les anges de Dieu. » (Hb 1)
Des êtres liés à Dieu par une alliance : la formule « Fils de Dieu » peut exprimer une appartenance à Dieu au sens moral, religieux et dans le cadre d’une alliance : cela concerne Israël (Ex 4.22 ; Rm 9.4), le peuple de l’alliance, et les croyants qui sont devenus enfants de Dieu par adoption (Jn 1.12 ; Rm 8.14ss). Il y a donc une relation privilégiée, dépassant le rapport existant entre le créateur et ses créatures, qui lie certains êtres humains à Dieu. 
« L’expression « Fils de Dieu » provient de la théologie politique de l’Orient ancien. En Égypte comme à Babylone, on donnait au roi le titre de « fils de dieu ». Le rituel de l’accession au trône est considéré comme un « engendrement » qui le fait fils de dieu. En Égypte, cet engendrement était sans doute compris au sens d’une mystérieuse origine divine, tandis qu’à Babylone, à ce qu’il semble, on le comprenait déjà de façon beaucoup plus sobre comme un acte juridique, une adoption divine. Ces représentations ont été adoptées en Israël d’une double façon, tout en étant transformées par la foi d’Israël. » (Benoît XVI, Jésus de Nazareth - Tome 1, Du baptême dans le Jourdain à la transfiguration, Flammarion p 364)
Ceux qui agissent comme Dieu, en adoptant certaines de ses caractéristiques et en l’imitant : « aimez vos ennemis, faites du bien et prêtez sans rien espérer en retour. Alors votre récompense sera grande, et vous serez les fils du Très-Haut, car lui, il est bon pour les ingrats et les méchants. » (Lc 6.35 ; 1 Jn 3.9).
Le Messie : l’expression « Fils de Dieu » a aussi un sens messianique, ou royal : le roi davidique est adopté par Dieu (2 S 7.14 ; Ps 2.7), comme cela était la coutume dans le Proche-Orient ancien où l’intronisation d’un roi correspondait à son adoption par la divinité du peuple. 
Fils de Dieu à proprement parler pour désigner la relation unique qui lie Jésus à son Père : ce titre « Fils de Dieu » a alors un sens ontologique. Jésus-Christ peut être appelé Fils de Dieu à cause de la nature divine qu’il partage avec les deux autres personnes de la Trinité (Lc 1.35 ; Hé 4.14 ; 1 Jn 4.15). L’expression met alors l’accent sur son identité divine, car le Fils est celui qui révèle la présence de Dieu. D’ailleurs, l’évangile utilise souvent l’article défini grec `o pour dire que Jésus est « le Fils de Dieu ». 
Cette relation particulière et unique qui unit Jésus à son Père s’exprime par l’obéissance (Hé 5.8) et l’engagement en vue de l’accomplissement de la mission qui lui a été confiée (Jn 4.34). 
Jésus a bien marqué sa différence avec les "serviteurs" que Dieu a auparavant envoyés à son peuple (cf. Mt 21,34-36), supérieur aux anges eux-mêmes (cf. Mt 24,36). 
Jésus demande à ses disciples, lorsqu’ils prient, de dire « Notre Père » (Mt 6, 9). Mais il dit auparavant : « Vous donc, priez ainsi : Notre Père … ». Lui même se met à part et se distingue par là de ses disciples ; il distingue sa filiation de celle de ses disciples. Le jour de sa Résurrection, Jésus distingue encore ces deux sortes de paternité en enjoignant à sainte Marie-Madeleine : « Va dire à mes frères : Je monte vers mon Père et votre Père » (Jn 20, 17 ; cf. CEC 443).
3- Le saut de qualité lié à une révélation
Tous les avis des gens ont en commun de placer Jésus dans la catégorie des prophètes. à des degrés divers, ces opinions constituent des approches du mystère de Jésus qui peuvent permettre de trouver le chemin de la vérité. Mais elles n’accèdent pas à ce qui fait la spécificité, la nouveauté de Jésus. 
Comme le dit encore le catéchisme (n° 442), « Il n'en va pas de même pour Pierre quand il confesse Jésus comme "le Christ, le Fils du Dieu vivant" (Mt 16,16) car celui-ci lui répond avec solennité: "Cette révélation ne t'est pas venue de la chair et du sang mais de mon Père qui est dans les cieux" (Mt 16,17). Parallèlement Paul dira à propos de sa conversion sur le chemin de Damas: "Quand Celui qui dès le sein maternel m'a mis à part et appelé par sa grâce daigna révéler en moi son Fils pour que je l'annonce parmi les païens ..." (Ga 1,15-16). "Aussitôt il se mit à prêcher Jésus dans les synagogues, proclamant qu'il est le Fils de Dieu" (Ac 9,20). » 
Ce n’est pas par nos réflexions mais parce que cela nous a été révélé que nous pouvons croire que Jésus est Dieu. Ce titre est révélé car il touche à la vie intime de Dieu. Par l’Esprit de vérité, nous connaissons le Fils dans la mesure où Dieu l’a voulu (Jn 15, 26). 
« Père, Seigneur du ciel et de la terre, je proclame ta louange : ce que tu as caché aux sages et aux savants tu l’as révélé aux tout-petits. Oui, Père, tu l’as voulu ainsi dans ta bonté. Tout m’a été confié par mon Père ; personne ne connaît le Fils, sinon le Père, et personne ne connaît le Père, sinon le Fils, et celui à qui le Fils veut le révéler » (Mt 11, 25-27 ; cf. Lc 10, 21-22). 
Par la foi, les disciples de Jésus découvrent, progressivement, qu’il y a en Jésus un mystère qui dépasse largement tous les grands personnages de l’Ancien Testament, les patriarches, les prophètes, les sages, les rois. Jésus est le Fils unique de Dieu.
4- Deux moments solennels : le baptême et la transfiguration
« Les Évangiles rapportent en deux moments solennels, le baptême et la transfiguration du Christ, la voix du Père qui le désigne comme son "Fils bien-aimé" (cf. Mt 3,17; Mt 17,5). » (CEC n° 444)
Les récits du Baptême de Jésus ou de la Transfiguration représentent pour les évangélistes des moments-clé. L’appellation « mon Fils bien-aimé » apparaît comme un trait de lumière éclairant la véritable personnalité du Maître de Nazareth. C’est le Père lui-même qui déclare que Jésus est son propre fils. Au baptême : « voici qu’une voix venant des cieux disait : ‘Celui-ci est mon Fils bien-aimé, celui qu’il m’a plu de choisir.’ » (Mt 3, 17 ; cf. Mc 1,11 ; Lc 3,22). A la transfiguration : « Comme il parlait encore, voici qu’une nuée lumineuse les recouvrit. Et voici que, de la nuée, une voix disait : ‘Celui-ci est mon Fils bien-aimé, celui qu’il m’a plu de choisir. Écoutez-le !’ » (Mt 17, 5 ; cf. Mc 9,7 et Lc 3,22).
Il est remarquable que juste après l’épisode du baptême, où la voix venant du ciel a attesté que Jésus était le Fils de Dieu, le diable lui-même vienne tenter Jésus dans le désert en le défiant par cette déclaration : « si tu es le Fils de Dieu… » (Mt 4,3 ; Lc 4,3), montrant ainsi que l’expression « Fils de Dieu » dérange. Pourtant les esprits impurs vont eux-mêmes rendre témoignage : Marc 3,11 Les esprits impurs, quand ils le voyaient, se jetaient à ses pieds et criaient : «Tu es le Fils de Dieu.»  (aussi Lc 4,41 ; Mt 8,29). 
On ne peut réduire le baptême de Jésus à une expérience bouleversante où il prend conscience d’une relation particulière avec Dieu et de sa mission religieuse. « Jésus n’apparaît pas comme un homme génial avec ses émotions, son échec et sa réussite, qui en feraient finalement un individu d’une période passée dont nous séparerait définitivement une distance insurmontable. Il est devant nous comme le « Fils bien-aimé », qui est donc d’un côté le tout Autre, mais qui pour cette même raison peut aussi être notre contemporain. » (Benoît XVI, Jésus de Nazareth - Tome 1, Du baptême dans le Jourdain à la transfiguration, Flammarion p 44)
Dans les trois Évangiles synoptiques, la transfiguration fait suite à la confession de foi de Pierre (cf. Mc 8, 27-30 ; Mt 16, 13-20 ; Lc 9, 18-21). Dans ces trois Évangiles, c’est Pierre qui répond au nom des Douze par une confession de foi qui se distingue nettement de l’opinion des « gens ». Le récit de la Transfiguration de Jésus donne à nouveau une interprétation approfondie de la confession de foi de Pierre, tout en la reliant au mystère de la mort et de la résurrection du Christ (cf. Mc 9, 2-13 ; Mt 17, 1-13 ; Lc 9, 28-36).
« La confession de foi de Pierre et le récit de la Transfiguration de Jésus sont reliés par une indication temporelle dans les trois synoptiques. Matthieu et Marc disent : « Six jours après, Jésus prend avec lui Pierre, Jacques et Jean, et les emmène, eux seuls, à l’écart » (Mc 9, 2 ; Mt 17, 1). Luc écrit : « Et voici qu’environ huit jours après avoir prononcé ces paroles, Jésus prit avec lui Pierre, Jean et Jacques » (Lc 9, 28). Cela signifie d’abord qu’il y a un lien entre les deux événements, dans lesquels Pierre joue un rôle essentiel. Nous pourrions dire dans un premier temps qu’il s’agit, les deux fois, de la divinité de Jésus, le Fils, mais que, les deux fois, la manifestation de sa gloire est également liée au thème de la Passion. La divinité de Jésus et la croix sont indissociables, et seule cette relation permet de bien comprendre Jésus. Jean a su exprimer cette intrication entre la croix et la gloire, quand il dit que la croix est « l’exaltation » de Jésus et que son « exaltation » ne peut s’accomplir autrement que par la croix. » (Benoît XVI, Jésus de Nazareth - Tome 1, Du baptême dans le Jourdain à la transfiguration, Flammarion p 333)
5- D’autres moments : pêche miraculeuse, Jésus marche sur l’eau, apaisement de la tempête
La pêche miraculeuse (en Luc 5)
« L’Évangile de Luc évoque aussi une autre circonstance importante pour la foi des disciples en Jésus : l’histoire de la pêche miraculeuse qui se clôt par l’appel de Jésus à Simon Pierre et à ses compagnons à devenir ses disciples. Pendant une nuit entière, les pêcheurs expérimentés n’avaient pris aucun poisson, et voici que Jésus leur demande de sortir au large en plein jour et de jeter les filets. La connaissance pratique qu’ont ces hommes leur fait penser que ce n’est guère sensé, mais Simon répond malgré tout : « Maître, sur ton ordre, je vais jeter les filets » (Lc 5, 5). Et ils prennent une telle quantité de poisson que Pierre est saisi d’effroi. Il tombe aux pieds de Jésus en adoration et dit : « Seigneur, éloigne-toi de moi, car je suis un homme pécheur » (5, 8). Dans ce qui est arrivé, il a reconnu le pouvoir de Dieu lui-même agissant à travers la parole de Jésus, et cette rencontre directe avec le Dieu vivant en la personne de Jésus le bouleverse au plus profond de lui-même. À la lumière et sous le pouvoir de cette présence, l’homme reconnaît sa condition pitoyable. Le tremendum divin lui est insupportable, il est trop violent pour lui. Du point de vue de l’histoire des religions, ce texte est l’un de ceux qui montrent avec le plus de force ce qui se produit lorsque l’homme se trouve brusquement et directement confronté à la proximité de Dieu. Il ne peut alors qu’être saisi d’effroi par rapport à lui-même et supplier d’être délivré de la violence de cette présence. Témoin de cette irruption directe de la proximité de Dieu lui-même en Jésus, Pierre l’exprime dans le titre qu’il utilise pour s’adresser à Jésus : Kyrios – Seigneur. C’est là l’appellation par laquelle, dans l’Ancien Testament, on remplace le nom imprononçable de Dieu révélé dans le Buisson ardent. Alors qu’avant le départ en barque Pierre appelait Jésus Epistata, c’est-à-dire Maître, Rabbi, il reconnaît maintenant en lui le Kyrios. » (Benoît XVI, Jésus de Nazareth - Tome 1, Du baptême dans le Jourdain à la transfiguration, Flammarion pp 328-329)
Jésus marche sur l’eau (Mt 14)
« Nous trouvons une situation analogue dans l’épisode où Jésus marche sur les eaux du lac soulevées par la tempête, pour rejoindre la barque des disciples. Pierre demande alors à pouvoir lui aussi marcher sur l’eau pour aller au-devant de Jésus. Comme il menace de couler, Jésus étend la main pour le sauver, et il monte dans la barque. À cet instant, le vent tombe. Et il se passe la même chose que lors de la pêche miraculeuse : les disciples dans la barque se prosternent devant Jésus, en signe d’effroi et d’adoration à la fois. Et ils disent : « Vraiment, tu es le Fils de Dieu » (cf. Mt 14, 22-33). Des expériences de ce genre se retrouvent tout au long des Évangiles, et c’est en elles que la confession de foi de Pierre telle que Matthieu la formule (16, 16) trouve clairement son fondement. En Jésus, les disciples avaient perçu à maintes reprises et sous des aspects différents la présence du Dieu vivant lui-même. » (Benoît XVI, Jésus de Nazareth - Tome 1, Du baptême dans le Jourdain à la transfiguration, Flammarion p 329)
« Les disciples ont reconnu que Jésus n’entrait dans aucune des catégories habituelles, qu’il était davantage et autre que « l’un des prophètes ». Le Sermon sur la montagne, les actes où se révèle son pouvoir, l’autorité dont il est investi pour pardonner les péchés, le caractère souverain de sa prédication tout comme sa façon d’aborder les traditions de la Loi, tout cela leur a permis de reconnaître qu’il était plus que l’un des prophètes. Il était le « prophète » qui, comme Moïse, parlait avec Dieu face à face, en ami. Il était le Messie, mais pas au sens de simple envoyé de Dieu. » (Benoît XVI, Jésus de Nazareth - Tome 1, Du baptême dans le Jourdain à la transfiguration, Flammarion p 332)
B- Vu du côté de Jésus : 
les déclarations qui disent sa divinité et ont conduit à sa mort
Jésus fait siens les œuvres, les attributs, les titres métaphoriques ou non, de YHWH dans l’Ancien Testament. Pour autant, rien ne suggère deux personnes en lui – c’est un unique. Jean 1, 14 ; Romains 1, 3-4, Romains 9, 5 ; Philippiens 2, 5 et suivant, Hébreux 1–2. Cette divinité est énoncée dans le cadre du strict monothéisme israélite. 
1- affirmation : « je suis »
A diverses reprises, dans l’Évangile de Jean en particulier, lorsque Jésus s’applique le nom de « je suis », il fait allusion au Nom de Dieu : « Si vous ne croyez pas ce que je suis, vous mourrez dans vos péchés. » (Jn 8, 24 ; https://saintebible.com/john/8-24.htm). « Quand vous aurez élevé le Fils de l’homme, alors vous connaîtrez ce que je suis, et que je ne fais rien de moi-même, mais que je parle selon ce que le Père m’a enseigné. » (Jn 8, 28) 
« 51 Amen, amen, je vous le dis : si quelqu’un garde ma parole, jamais il ne verra la mort. » 52 Les Juifs lui dirent : « Maintenant nous savons bien que tu as un démon. Abraham est mort, les prophètes aussi, et toi, tu dis : “Si quelqu’un garde ma parole, il ne connaîtra jamais la mort.” 53 Es-tu donc plus grand que notre père Abraham ? Il est mort, et les prophètes aussi sont morts. Pour qui te prends-tu ? » (…) 56 Abraham votre père a exulté, sachant qu’il verrait mon Jour. Il l’a vu, et il s’est réjoui. » 57 Les Juifs lui dirent alors : « Toi qui n’as pas encore cinquante ans, tu as vu Abraham ! » 58 Jésus leur répondit : « Amen, amen, je vous le dis : avant qu’Abraham fût, moi, JE SUIS. » 59 Alors ils ramassèrent des pierres pour les lui jeter. » (Jn 8)
Au jardin des oliviers, quand Jésus dit « je suis », les soldats tombent à la renverse (Jn 18, 6). 
Cela se réfère bien sûr au texte de l’Exode 3, 14, l’épisode du Buisson ardent, d’où Dieu appelle Moïse, qui demande à son tour à ce Dieu qui l’appelle : comment t’appelles-tu ? En fait de réponse, c’est le nom énigmatique de « YHWH » qui est livré à Moïse, un nom dont la signification est interprétée par Dieu lui-même avec cette phrase non moins énigmatique : « Je suis celui qui suis. » Ce Dieu se désigne lui-même simplement comme « Je suis ». 
Le Deutéro-Isaïe a repris et développé ce message du Buisson ardent. « C’est vous qui êtes mes témoins, oracle de Yahvé, vous êtes le serviteur que je me suis choisi, afin que vous le sachiez, que vous croyiez en moi et que vous compreniez que c’est moi : avant moi aucun Dieu n’a été formé et après moi il n’y en aura pas. Moi, c’est moi Yahvé, et en dehors de moi il n’y a pas de sauveur » (Is 43, 10-12). À cette époque, Israël avait appris à comprendre pleinement la différence et la nouveauté de son Dieu : précisément qu’il n’était pas seulement « son » Dieu, le Dieu d’un peuple et d’un pays, mais le Dieu par excellence, le Dieu de l’univers. 
On retrouve ce « JE SUIS » lorsque Jésus marche sur les eaux à la suite de la première multiplication des pains (Mc 6, 45-52 ; cf. Jn 6, 16-21). En le voyant marcher sur l’eau, les disciples poussent des cris et sont « bouleversés ». Mais Jésus s’adresse à eux avec bonté : « Confiance ! c’est moi ; n’ayez pas peur » (Mc 6, 50 ; cf. blague de Jean XXIII qui signe un de ses portraits !).
« À première vue, on comprend ce « c’est moi » comme une simple formule permettant aux siens de l’identifier, ce qui leur enlève leur peur. Pourtant cette lecture n’est pas totalement satisfaisante. Car voici que Jésus monte dans la barque, et le vent tombe. Jean ajoute qu’à partir de là leur bateau touche très vite terre. Ce qui est remarquable, c’est qu’à ce moment-là ils sont effrayés pour de bon : « Ils étaient complètement bouleversés de stupeur », note Marc d’une expression vigoureuse (6, 51). Pourquoi donc ? La peur initiale des disciples de voir un fantôme s’avère sans objet, mais leur crainte n’est pas apaisée pour autant, elle augmente, au contraire, à l’instant même où Jésus monte dans la barque et où le vent tombe brusquement.
Il s’agit à l’évidence d’une crainte typiquement « théophanique », celle qui s’abat sur l’homme quand il se voit immédiatement confronté à la présence de Dieu lui-même. Nous l’avons déjà rencontrée à la fin de la pêche miraculeuse, où Pierre, bien loin de témoigner une joyeuse reconnaissance, est saisi de crainte jusqu’au fond de l’âme ; il se jette aux pieds de Jésus et il dit : « Éloigne-toi de moi, car je suis un homme pécheur » (Lc 5, 8). C’est la « crainte de Dieu » qui envahit les disciples. Car marcher sur l’eau est le fait de Dieu : « À lui seul il déploie les cieux, il marche sur la crête des vagues », peut-on lire dans le Livre de Job au sujet de Dieu (9, 8 ; cf. PS 76, 20 LXX ; Is 43, 16). Le Jésus qui marche sur les eaux n’est pas simplement le Jésus familier ; en lui les disciples reconnaissent soudain la présence de Dieu lui-même.
Il en va de même pour l’apaisement de la tempête, acte qui va bien au-delà de ce que peut un homme et renvoie donc au pouvoir proprement divin. Si bien que dans l’épisode classique de la tempête apaisée les disciples se disent entre eux : « Qui est-il donc, pour que même le vent et la mer lui obéissent ? » (Mc 4, 4l). Dans ce contexte, le « Je suis » a également une autre tonalité : il exprime davantage que la simple volonté qu’a Jésus de s’identifier lui-même, comme si le mystérieux « Je Suis » des écrits johanniques semblait trouver un écho ici aussi. Nul doute, en tout cas, que tout cet épisode soit une théophanie, une rencontre du mystère de Dieu, raison pour laquelle elle se termine logiquement, chez Matthieu, par l’adoration (proskynesis) et par ces mots des disciples : « Vraiment, tu es le Fils de Dieu ! » (Mt 14, 33). » (Benoît XVI, Jésus de Nazareth - Tome 1, Du baptême dans le Jourdain à la transfiguration, Flammarion p 380)
2- revendication d’actions qui reviennent à Dieu : pardonner les péchés, juger, … 
Jésus parle de sa propre autorité à la différence des prophètes qui introduisaient leurs discours en disant : « Ainsi parle l’Eternel » ou « oracle du Seigneur ». Jésus parle en son propre nom. Il dit « En vérité, en vérité je vous le dis ». https://saintebible.com/john/6-47.htm
Jésus s’attribue l’identité de Dieu. Il s’attribue la figure du berger qui était utilisée pour désigner Dieu Lui-même. Les croyants de son époque connaissaient bien le Psaumes 23 :1 qui dit : « L’Eternel es mon berger ». Et Jésus, Lui, en Jean 10 dit : « Je suis le bon berger ». 
Jésus affirme avoir le pouvoir de pardonner les péchés. « 05 Voyant leur foi, Jésus dit au paralysé : ‘Mon enfant, tes péchés sont pardonnés.’ 06 Or, il y avait quelques scribes, assis là, qui raisonnaient en eux-mêmes : 07 ‘Pourquoi celui-là parle-t-il ainsi ? Il blasphème. Qui donc peut pardonner les péchés, sinon Dieu seul ? » 08 Percevant aussitôt dans son esprit les raisonnements qu’ils se faisaient, Jésus leur dit : ‘Pourquoi tenez-vous de tels raisonnements ? 09 Qu’est-ce qui est le plus facile ? Dire à ce paralysé : “Tes péchés sont pardonnés”, ou bien lui dire : “Lève-toi, prends ton brancard et marche” ? 10 Eh bien ! Pour que vous sachiez que le Fils de l’homme a autorité pour pardonner les péchés sur la terre… – Jésus s’adressa au paralysé – 11 je te le dis, lève-toi, prends ton brancard, et rentre dans ta maison.’ » (Mc 2 ; cf. Mt 9, 2 ; Lc 5, 21)
Jésus affirme avoir le pouvoir de juger : le Père « a donné au Fils tout pouvoir pour juger » (Jn 5, 22) ; « il lui a donné pouvoir d’exercer le jugement, parce qu’il est le Fils de l’homme » (Jn 5, 27).
Jésus s’attribue le pouvoir de la vie : « Comme le Père, en effet, a la vie en lui-même, ainsi a-t-il donné au Fils d’avoir, lui aussi, la vie en lui-même » (Jn 5, 26) « En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi a la vie éternelle. » (Jn 6, 47; https://saintebible.com/john/6-47.htm). Il l’affirme notamment à Marthe devant la tombe de Lazare : « 25 ‘Moi, je suis la résurrection et la vie. Celui qui croit en moi, même s’il meurt, vivra ; 26 quiconque vit et croit en moi ne mourra jamais. Crois-tu cela ?’ 27 Elle répondit : ‘Oui, Seigneur, je le crois : tu es le Christ, le Fils de Dieu, tu es celui qui vient dans le monde.’ » (Jn 11 ; cf. Jn 10, 18)
Jésus s’attribue la toute-puissance, une puissance égale à celle de son Père : « Amen, amen, je vous le dis : le Fils ne peut rien faire de lui-même, il fait seulement ce qu’il voit faire par le Père ; ce que fait celui-ci, le Fils le fait pareillement. » (Jn 5, 19). 
3- affirmations de Jésus concernant la relation avec son Père 
Les premières et dernières paroles que nous connaissons de Jésus sont une affirmation de sa relation tout à fait unique avec Dieu son Père. Lorsque Jésus revoit Marie et Joseph alors qu’ils l’ont cherché pendant trois jours d’angoisses, il leur dit : « Comment se fait-il que vous m’ayez cherché ? Ne saviez-vous pas qu’il me faut être chez mon Père ? » (Lc 2, 49). Avant d’expirer sur la croix, Jésus poussa un grand cri : « Père, entre tes mains je remets mon esprit » (Lc 23, 46). 
Quand il chasse les marchands du Temple, il dit : « Ne faites plus de la maison de mon Père, une maison de trafic » (Jn 2, 16). À la dernière Cène, voulant consoler ses disciples, il dit : « Je prierai mon Père, et il vous enverra un autre Consolateur » (Jn 14, 16).
« Jésus se désigne lui-même comme "le Fils Unique de Dieu" (Jn 3,16) et affirme par ce titre sa préexistence éternelle (cf. Jn 10,36). Il demande la foi "au Nom du Fils Unique de Dieu" (Jn 3,18). » (CEC n° 444)
« Dieu, personne ne l’a jamais vu ; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, c’est lui qui a conduit à le connaître » (Jn 1,18). L’introduction à l’épître aux Hébreux va dans le même sens : « 01 À BIEN DES REPRISES et de bien des manières, Dieu, dans le passé, a parlé à nos pères par les prophètes ; 02 mais à la fin, en ces jours où nous sommes, il nous a parlé par son Fils qu’il a établi héritier de toutes choses et par qui il a créé les mondes. 03 Rayonnement de la gloire de Dieu, expression parfaite de son être, le Fils, qui porte l’univers par sa parole puissante, après avoir accompli la purification des péchés, s’est assis à la droite de la Majesté divine dans les hauteurs des cieux » (Hb 1)
Dans la même veine, saint Paul dira plus tard du Fils bien-aimé : « 15 Il est l’image du Dieu invisible, le premier-né, avant toute créature :16 en lui, tout fut créé, dans le ciel et sur la terre. Les êtres visibles et invisibles, Puissances, Principautés, Souverainetés, Dominations, tout est créé par lui et pour lui.17 Il est avant toute chose, et tout subsiste en lui. » (Col 1 ; cantique que nous chantons aux vêpres du mercredi)
Lorsque Jésus déclare : « Le Père et moi, nous sommes UN » (Jn 10, 30), la réaction des Juifs est immédiate : « ils prirent des pierres pour lapider Jésus » (Jn 10, 31). Et ils l’expliquent bien : « Ce n’est pas pour une œuvre bonne que nous voulons te lapider, mais c’est pour un blasphème : tu n’es qu’un homme, et tu te fais Dieu » (Jn 10, 33).
Lors du repas d’adieux, « 08 Philippe lui dit : ‘Seigneur, montre-nous le Père ; cela nous suffit.’ 09 Jésus lui répond : ‘Il y a si longtemps que je suis avec vous, et tu ne me connais pas, Philippe ! Celui qui m’a vu a vu le Père. Comment peux-tu dire : “Montre-nous le Père” ? 10 Tu ne crois donc pas que je suis dans le Père et que le Père est en moi ! Les paroles que je vous dis, je ne les dis pas de moi-même ; le Père qui demeure en moi fait ses propres œuvres. 11 Croyez-moi : je suis dans le Père, et le Père est en moi.’ » (Jn 14)
Dans la prière sacerdotale qui précède immédiatement la Passion dans l’évangile de saint Jean, Jésus redit l’unité profonde qui l’unit à son Père : « 01 Glorifie ton Fils afin que le Fils te glorifie. (…) 05 Et maintenant, glorifie-moi auprès de toi, Père, de la gloire que j’avais auprès de toi avant que le monde existe. (…) 10 Tout ce qui est à moi est à toi, et ce qui est à toi est à moi ; et je suis glorifié en eux. 11 Désormais, je ne suis plus dans le monde ; eux, ils sont dans le monde, et moi, je viens vers toi. Père saint, garde-les unis dans ton nom, le nom que tu m’as donné, pour qu’ils soient un, comme nous-mêmes. (…) 21 Que tous soient un, comme toi, Père, tu es en moi, et moi en toi. Qu’ils soient un en nous, eux aussi, pour que le monde croie que tu m’as envoyé. 22 Et moi, je leur ai donné la gloire que tu m’as donnée, pour qu’ils soient un comme nous sommes UN : 23 moi en eux, et toi en moi. Qu’ils deviennent ainsi parfaitement un, afin que le monde sache que tu m’as envoyé, et que tu les as aimés comme tu m’as aimé. 24 Père, ceux que tu m’as donnés, je veux que là où je suis, ils soient eux aussi avec moi, et qu’ils contemplent ma gloire, celle que tu m’as donnée parce que tu m’as aimé avant la fondation du monde. » (Jn 17)
4- affirmations pendant la passion 
Dans l’évangile de saint Jean, nous voyons une tension qui monte de plus en plus jusqu’à la Passion et la mort de Jésus. 
Déjà au chapitre 5, saint Jean nous dit : « De plus en plus, les Juifs cherchaient à le tuer, car non seulement il ne respectait pas le sabbat, mais encore il disait que Dieu était son propre Père, et il se faisait ainsi l’égal de Dieu. » (Jn 5, 18). Au début du chapitre 7, il nous dit : « Jésus parcourait la Galilée : il ne voulait pas parcourir la Judée car les Juifs cherchaient à le tuer. » (Jn 7, 1) La résurrection de Lazare est en quelque sorte la goutte qui fait déborder le vase : « À partir de ce jour-là, ils décidèrent de le tuer » (Jn 11, 53)
« Le procès de Jésus devant le sanhédrin montre ce qui scandalisait vraiment chez lui. Ce n'était pas de l'ordre du messianisme politique - qui existait chez Barabbas et plus tard chez Bar Kochba. (ndlr : Simon Bar Kochba fut le leader de la plus grande rébellion qui éclata contre l'empire romain. Soixante ans après la destruction du Grand Temple, Bar Kochba, résista avec son armée et même à certaines occasions, il vainquit le grand empire. Finalement, la rébellion fut totalement refoulée dans la ville de Betar.) Tous deux ont trouvé des partisans pour les suivre, et leurs mouvements furent l'un et l'autre réprimés par les Romains. Mais ce qui scandalisait chez Jésus, c'est ce que nous avons évoqué lors du dialogue du rabbin Neusner avec le Jésus du Sermon sur la montagne : c'est qu'il semble se placer sur un pied d'égalité avec le Dieu vivant. C'est cela que la foi strictement monothéiste des Juifs ne pouvait admettre, et c'est cela que Jésus lui-même n'est parvenu à faire comprendre que lentement et progressivement. Et c'est cela aussi qui, sans rompre l'unité de la foi en un Dieu unique, imprègne son message tout entier et en constitue la nouveauté, la particularité et l'unicité. On doit au pragmatisme des sadducéens d'avoir fait du procès des Romains un procès contre le messianisme politique. Mais même Pilate sentait bien qu'en réalité, c'était tout autre chose qui était en jeu, et que s'il s'était agi d'un vrai « roi » porteur de promesses sur le plan politique, on ne le lui aurait pas livré pour qu'il le condamne. » (Benoît XVI, Jésus de Nazareth - Tome 1, Du baptême dans le Jourdain à la transfiguration, Flammarion p 331)
« 70 Tous (le collège des anciens du peuple, grands prêtres et scribes) lui dirent alors : ‘Tu es donc le Fils de Dieu ?’ Il leur répondit : ‘Vous dites vous-mêmes que je le suis.’ 71 Ils dirent alors : ‘Pourquoi nous faut-il encore un témoignage ? Nous-mêmes, nous l’avons entendu de sa bouche.’ » (Lc 22)
« 61 Le grand prêtre l’interrogea de nouveau : ‘Es-tu le Christ, le Fils du Dieu béni ?’ 62 Jésus lui dit : ‘Je le suis. Et vous verrez le Fils de l’homme siéger à la droite du Tout-Puissant, et venir parmi les nuées du ciel.’ » (Mc 14)
« 63 Le grand prêtre lui dit : ‘Je t’adjure, par le Dieu vivant, de nous dire si c’est toi qui es le Christ, le Fils de Dieu.’ 64 Jésus lui répond : ‘C’est toi-même qui l’as dit ! En tout cas, je vous le déclare : désormais vous verrez le Fils de l’homme siéger à la droite du Tout-Puissant et venir sur les nuées du ciel.’ 65 Alors le grand prêtre déchira ses vêtements, en disant : ‘Il a blasphémé ! Pourquoi nous faut-il encore des témoins ? Vous venez d’entendre le blasphème ! 66 Quel est votre avis ?’ Ils répondirent : ‘Il mérite la mort.’ » (Mt 26)
Les Juifs avaient donc bien compris toute la portée de l’affirmation du Christ : « Je suis le Fils de Dieu ». C’est pourquoi, à leurs yeux, Jésus devait être lapidé comme blasphémateur selon les prescriptions de la loi de Moïse, parce qu’il s’était fait l’égal de Dieu.
Ils le disent clairement à Pilate : « Nous avons une loi et d’après cette loi, il doit mourir, car il s’est dit le Fils de Dieu » (Jn 19, 7). Quand Jésus agonise sur la croix, les Juifs lui disent ironiquement : « Si tu es le Fils de Dieu, descends de la croix » (Mt 27, 40).
5- conscience qu’avait Jésus de sa divinité
Cette question est très récente. Elle présente un réel intérêt pour mieux comprendre l’humanité de Jésus. Jésus est vrai Dieu et vrai homme. Comme Dieu, il sait évidemment qu’il est Dieu. Mais comme homme ? Le Concile de Chalcédoine enseigne que la divinité et l’humanité de Jésus ne doivent être ni mélangées ni séparées. Comment Jésus en son humanité est-il conscient d’être Dieu ? 
Jésus sait qu’il est homme et Dieu. Une tradition théologique enseigne que l’humanité de Jésus voyait Dieu, déjà comme, nous aussi, nous le verrons au Ciel. Jésus, par la vision béatifique, sait qu’il est Dieu. Bien sûr, il le sait au fur et à mesure de la croissance de son humanité et de manière de plus en plus explicite, notamment grâce au contact qu’il a avec les Écritures, l’Ancien Testament qui l’annonce comme le Messie et le Fils de Dieu. En tout cas, cela apparaît clairement lorsque Marie et Joseph le retrouvent au Temple. 
6- choisir entre le Fils du Père et Barabbas (le fils d’un père)
Pendant le récit de la Passion, Pilate propose à la foule de choisir entre Barabbas et Jésus : « Qui voulez-vous que je vous relâche : Barabbas ? ou Jésus, appelé le Christ ? » (Mt 27, 17)
Barabbas signifie bar (« fils de ») abbas d’un père (« abba »). Son nom signifie le fils d’un père. Autrement dit, lorsque Pilate propose à la foule de relâcher Jésus ou Barabbas, la foule devait choisir entre Jésus le fils du Père (le fils de Dieu le Père) et le fils d’un père.
Or les évangélistes soulignent qu’il « avait été jeté en prison pour une sédition survenue dans la ville et pour meurtre » (Lc 23,19). Il avait été « arrêté avec les émeutiers qui avaient commis un meurtre dans la sédition. » (Mc 15, 7). 
C- La résurrection : Jésus fils de Dieu et Seigneur
Comme l’exprime un pasteur du Canada, il s’agit des deux noms « relationnels » de Jésus. Le titre de « Fils de Dieu » indique la relation de Jésus à son Père tandis que le titre « Seigneur » indique la relation de Jésus à toutes les créatures. 
1- Le Père donne une « garantie » sur Jésus en le ressuscitant
Le titre de « Fils de Dieu » prend tout son sens à la lumière de la Résurrection. Dans la Résurrection, l’identité divine de Jésus est révélée. C’est vraiment la résurrection de Jésus (ou du moins lorsque les apôtres en sont convaincus, ce qui a pris un peu de temps !), plus que tous ses autres miracles qui produit un basculement. Dès le jour de la Pentecôte, après avoir reçu le Saint-Esprit, saint Pierre prêche la Résurrection du Christ. 
« C’est seulement dans le mystère pascal que le croyant peut donner sa portée ultime au titre de "Fils de Dieu" » (CEC n° 444) « C'est après sa Résurrection que sa filiation divine apparaît dans la puissance de son humanité glorifiée: "Selon l'Esprit qui sanctifie, par sa Résurrection d'entre les morts, il a été établi comme Fils de Dieu dans sa puissance" (Rm 1,4 cf. Ac 13,33). Les apôtres pourront confesser: "Nous avons vu sa gloire, gloire qu'il tient de son Père comme Fils unique, plein de grâce et de vérité" (Jn 1,14). » (CEC n° 445)
Pour les apôtres, un tournant déterminant a été la résurrection de Jésus qui vient confirmer ce que Jésus a dit. Dieu « l’a accrédité auprès de tous en le ressuscitant d’entre les morts » (Ac 17, 31). Certains traduisent : « Dieu a donné à tous une preuve certaine en le ressuscitant d’entre les morts » (https://saintebible.com/acts/17-31.htm) 
Fils de Dieu n’est pas le titre messianique le plus significatif dans le contexte de la vie du Christ. D’une part parce que, à la différence de Messie ou de Fils de l’homme, il ne fait pas écho à l’imaginaire juif de l’époque, mais aussi parce que son emploi est vraisemblablement postérieur. Il est vraisemblable qu’il exprime le plus souvent la confession post-pascale de la communauté relisant l’événement.
En ressuscitant Jésus et en le faisant asseoir à sa droite, Dieu lui a donné le Nom au-dessus de tout nom (Ph 2.9; Ep 1,20s), un nom nouveau (Ap 3,12) qui n'est pas distinct de celui de Dieu (14.1; 22,35) et participe à son mystère (19,12). Ce Nom ineffable trouve néanmoins sa traduction la désignation de Fils, qu'il ne partage, en ce sens, avec aucune créature (He 1,3ss; 5.5: cf Ac 13.33: Rm 1.4; d'après Ps 2,7). Les premiers chrétiens n'hésitent pas à reporter sur Jésus une des appellations les plus caractéristiques du judaïsme pour parler de Dieu les Apôtres sont dits tout joyeux d'avoir été jugés dignes de souffrir pour le Nom (Ac 5.41) ; on cite des missionnaires qui se sont mis en route pour le Nom (3 Jn 7).
2- Titre de « Seigneur » 
En Ph 2, 5-11, Jésus reçoit « le nom qui est au-dessus de tout nom » ; d’après le contexte, ce nom est celui de Kurios, Seigneur, qui remplace régulièrement YHWH dans la Bible grecque (cf. Rm 10, 9 ss ; 1Co 12, 3). Le titre de Kurios, commun à Dieu et à Jésus, favorise l’application à celui-ci des textes de l’Ancien Testament qui, dans leur contexte premier, désignaient YHWH.
Dans le Nouveau Testament, l’expression « Quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé » (Ac 2, 21 ; Rm 10.13) portent Kurios, Seigneur, là où Joël 3, 5 portait YHWH. Le nom de Jésus est invoqué sur la communauté chrétienne comme le nom de YHWH sur Israël (Jc 2, 7). Il est le Nom par excellence (Ac 5, 40s ; 3Jn 7). L'appellation de Seigneur, qui convient à Jésus ressuscité au même titre qu'à Dieu (Ph 2,10s Is 45.23: Ap 19,13.16. Dt 10,17). 
D- Les conséquences pour nous 
1- Adoration du Fils de Dieu
Puisque Jésus est le Fils unique éternel de Dieu, de même nature que le Père, il est digne de notre adoration ! Nous pouvons avoir tendance à oublier la distance immense qu’il y a entre Jésus et nous : il est Dieu et nous sommes ses créatures. Après le lavement des pieds, Jésus dit à ses apôtres : « Vous m’appelez “Maître” et “Seigneur”, et vous avez raison, car vraiment je le suis. » (Jn 13, 13)
Quand Moïse s’est présenté devant Dieu au buisson ardent, il a ôté ses chaussures parce qu’il se tenait sur une terre sainte. Nous sommes donc invités à nous approcher de Jésus toujours avec la plus grande considération, avec confiance, mais aussi avec crainte et tremblement. 
« En attribuant à Jésus le titre divin de Seigneur, les premières confessions de foi de l'Eglise affirment, dès l'origine (cf. Ac 2,34-36), que le pouvoir, l'honneur et la gloire dus à Dieu le Père conviennent aussi à Jésus (cf. Rm 9,5; Tt 2,13; Ap 5,13) parce qu'il est de "condition divine" (Ph 2,6) et que le Père a manifesté cette souveraineté de Jésus en le ressuscitant des morts et en l'exaltant dans sa gloire (cf. Rm 10,9; 1Co 12,3; Ph 2,11). » (CEC 449)
« L’Agneau qui a été immolé est digne de recevoir puissance, richesse, sagesse, force, honneur, gloire et louange » (Ap 5.12).
« Très souvent, dans les Évangiles, des personnes s'adressent à Jésus en l'appelant "Seigneur". Ce titre exprime le respect et la confiance de ceux qui s'approchent de Jésus et qui attendent de lui secours et guérison (cf. Mt 8,2; Mt 14,30; Mt 15,22 e.a.). Sous la motion de l'Esprit Saint, il exprime la reconnaissance du Mystère divin de Jésus (cf. Lc 1,43; Lc 2,11). Dans la rencontre avec Jésus ressuscité, il devient adoration : "Mon Seigneur et mon Dieu!" (Jn 20,28). Il prend alors une connotation d'amour et d'affection qui va rester le propre de la tradition chrétienne: "C'est le Seigneur!" (Jn 21,7). » (CEC 448)
2- Obéissance au Seigneur
Le lien d’amitié avec Jésus comporte une relation d’autorité et d’obéissance bien différente de nos amitiés humaines ordinaire. « Vous êtes mes amis si vous faites ce que je vous commande » (Jn 15, 14). Aucun ami humain avec qui nous entretenons des rapports d’égal à égal n’oserait nous dire une telle chose ! 
« Dès le commencement de l'histoire chrétienne, l'affirmation de la seigneurie de Jésus sur le monde et sur l'histoire (cf. Ap 11,15) signifie aussi la reconnaissance que l'homme ne doit soumettre sa liberté personnelle, de façon absolue, à aucun pouvoir terrestre, mais seulement à Dieu le Père et au Seigneur Jésus-Christ : César n'est pas "le Seigneur" (cf. Mc 12,17; Ac 5,29). "L'Eglise croit ... que la clé, le centre et la fin de toute histoire humaine se trouve en son Seigneur et Maître" (GS 10 cf. GS 45). » (CEC 450)
L’évangile de Matthieu s’achève par un commandement missionnaire : « 18 Tout pouvoir m’a été donné au ciel et sur la terre. 19 Allez ! De toutes les nations faites des disciples : baptisez-les au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, 20 apprenez-leur à observer tout ce que je vous ai commandé. Et moi, je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin du monde. » (Mt 28)
3- Prière
« La prière chrétienne est marquée par le titre "Seigneur", que ce soit l'invitation à la prière "le Seigneur soit avec vous", ou la conclusion de la prière "par Jésus-Christ notre Seigneur" ou encore le cri plein de confiance et d'espérance: "Maran atha" ("le Seigneur vient!") ou "Marana tha" ("Viens, Seigneur!") (1Co 16,22): "Amen, viens, Seigneur Jésus!" (Ap 22, 20). » (CEC 451)
« Vous n’avez pas reçu un esprit de servitude, pour être encore dans la crainte, mais vous avez reçu un Esprit d’adoption, par lequel nous crions : Abba ! Père ! L’Esprit lui-même rend témoignage à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu » (Rm 8.15-16 ; voir Ga 4.5-7).
4- Grâce d’être fils de Dieu et frères de Jésus
« Voyez quel amour le Père nous a donné, puisque nous sommes appelés enfants de Dieu ! Et nous le sommes. […] Bien-aimés, nous sommes maintenant enfants de Dieu, et ce que nous serons n’a pas encore été manifesté ; mais nous savons que lorsqu’il sera manifesté, nous serons semblables à lui, parce que nous le verrons tel qu’il est. Quiconque a cette espérance en lui se purifie, comme lui le Seigneur est pur » (1 Jn 3, 1-3).
Par pure grâce, nous sommes devenus enfants de Dieu, mais nous le sommes par adoption et non par nature. Seul Jésus est Fils éternel et naturel de Dieu. C’est dire si nous avons une grande valeur aux yeux de Dieu. Il est notre Père adoptif en Jésus-Christ. Nous sommes ses enfants d’adoption ! « Puisque nous sommes ses enfants, nous sommes aussi ses héritiers : héritiers de Dieu, héritiers avec le Christ » (Rm 8, 17) Les chrétiens, en raison de leur participation à l’Esprit du Fils qui leur est donné par Jésus, sont autorisés à dire : « Abba, Père » (cf. Rm 8, 15 ; Ga 4, 6). 
Le Fils unique de Dieu a bien voulu se faire homme et mourir pour nous afin que nous ayons une place dans la famille de Dieu. C’est dire si nous sommes précieux au yeux de Dieu. Nous avons parfois de la difficulté à bien apprécier notre vraie valeur. Il nous arrive de nous détester. Nous sommes constamment en lutte avec une « mauvaise estime de soi ». 
« 28 Nous le savons, quand les hommes aiment Dieu, lui-même fait tout contribuer à leur bien, puisqu'ils sont appelés selon le dessein de son amour. 29 Ceux que, d’avance, il connaissait, il les a aussi destinés d’avance à être configurés à l’image de son Fils, pour que ce Fils soit le premier-né d’une multitude de frères. (…) 31 Que dire de plus ? Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ? 32 Il n’a pas épargné son propre Fils, mais il l’a livré pour nous tous : comment pourrait-il, avec lui, ne pas nous donner tout ? 33 Qui accusera ceux que Dieu a choisis ? Dieu est celui qui rend juste : 34 alors, qui pourra condamner ? Le Christ Jésus est mort ; bien plus, il est ressuscité, il est à la droite de Dieu, il intercède pour nous : 35 alors, qui pourra nous séparer de l’amour du Christ ? la détresse ? l’angoisse ? la persécution ? la faim ? le dénuement ? le danger ? le glaive ? (…) 39 Rien ne pourra nous séparer de l’amour de Dieu qui est dans le Christ Jésus notre Seigneur. » (Rm 8)
Comme le dit l’épître aux Hébreux, Jésus « n’a pas honte de nous appeler ‘frères’ » (Hb 2, 11ss).
Conclusion
J’espère que ces réflexions vous ont aidées à entrer davantage dans le coeur de notre foi chrétienne : Dieu est Père, Fils et Saint Esprit. C’est vraiment le mystère de la foi : nous n’aurions pas imaginé qu’en Dieu, unique, il y ait trois personnes. C’est une vraie grâce qui nous est faite : « personne ne peut venir à moi si cela ne lui est pas donné par le Père. » (Jn 6, 65)
Après coup, nous voyons qu’il y a une vraie cohérence : quand nous disons que Dieu est amour, nous ne parlons pas de l’amour de générosité d’un être solitaire ; nous parlons d’un amour qui s’exprime dans le donner et le recevoir. Cet amour illumine notre vie. 
Cela a deux conséquences : 
- notre foi doit se traduire dans notre agir. Puisque Jésus a les paroles de la vie éternelle (Jn 6, 68), nous devons prendre l’Evangile au sérieux, en particulier lorsque Jésus proclame les Béatitudes, qu’il nous invite à pardonner et à aimer nos ennemis, … 
- si nous croyons que Jésus est Fils de Dieu et que cette foi donne un sens à notre vie, nous nous devons de témoigner de cela, d’abord dans notre comportement mais aussi par une annonce explicite quand on nous demande de rendre compte de notre espérance (1 P 3, 15). 
Que Marie, qui est la plus proche du mystère du Fils de Dieu fait homme, nous aide à entrer toujours plus dans cette foi, à en vivre et à en témoigner ! 
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